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UN DOCUMENT NOUVEAU 
SUR L'ARABE DIALECTAL D’OCCIDENT 

AU XII' SIÈCLE 



La littérature consacrée par les grammairiens arabes aux « fautes de 
langage des gens du vulgaire » (lalm al-âmma, hatct al-awdmm) est l’une 
des trop rares sources (1) où nous puissions puiser quelques indications sur 
l’état ancien des parlers arabes extra- péninsulaires. Bien qu’établie sur le 
plan un peu simpliste de nos « Dites. . . , ne dites pas. . . », et quoique trai- 
tant plus spécialement des fautes de vocalisation, on y rencontre cependant 
aussi l’indication de faits de vocabulaire, relatifs à l’emploi de mots arabes 
forgés à basse époque (. muwallad ), ainsi que de termes purement vulgaires 
Çâmml) ou d’origine étrangère ( a'gaml , dahïl). 

On a déjà publié la plupart des traités importants qui avaient été con- 
sacrés aux fautes commises par les populations orientales du monde arabo- 
phone (2); mais, jusqu’à présent, rien de semblable n était connu pour 
l’Occident arabe, quoique les biographes nous aient conservé l’indication de 
plusieurs ouvrages relatifs à ce sujet. 

Le court traité publié ici n’est qu’un extrait d’un ouvrage d’Ibn Hâtima 
d’Alméria, qui, lui-même, était l’abrégé d’un ouvrage plus important d’Ibn 
Hisâm de Ceuta; il s’agit donc, pour la première fois, d’une étude relative 



(1) Pour la bibliographie de cette branche de la linguistique arabe, cf. H. Thorbecke, Al- 
dcti'it is Dut'/'Cit-cil-Çrcucu’üs^ Leipzig, 1871, pp. 7-12; I. Goldziher, Zur Lite rctturgesc hic hte des 

al- c àmmâ, in Z.D.M.G., t. 35, 1881, pp. 147-152. Dans son monumental catalogue des 
Manuscrits arabes de la Bibliothèque royale de Berlin, W. Ahlwardt a donné la liste des princi- 
paux auteurs qui ont écrit sur ce sujet (cf. vol. 6, 1894, p. 319). 

(2) Notamment ceux d’Al-Kisà’i, d’Ibn Qutaiba, d’Al Harïrï, d’Al-Gawàlïqï, d’Ibn Kamâl 
B àsa e t d’Al-Hafàgî. 
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aux parlers arabes de l'Occident (domaine hispanique), comme le prouve 
surabondamment par ailleurs la nature des observations qui y sont consi- 
gnées. 

Abu Ga'far Ahmad ibn £ Alï ibn Muhammad Ibn Iiâtima al-Ansârï 
était né à Alméria en 724/1324; il mourut postérieurement à 770/1369 (1). 
Jusqu’à présent, il était exclusivement connu comme poète et aussi comme 
auteur d’un traité sur l’épidémie de peste qui sévit à Alméria en 1348 et 
en 1349 (2). 

Le second des auteurs mentionnés dans la courte introduction du texte 
arabe, Muhammad Ibn Hànï as-Sabti, est à ne pas confondre avec le célèbre 
poète tunisien du môme nom, qui vint vivre en Espagne et mourut en 
362/973 : Muhammad Ibn Ilàni al-Andalusi. Il s'agit de Muhammad ibn 
c Alï Ibn Hànï al-Lahrm as-Sa b ti (3), qui naquit à Ceuta, de parents sévillans, 
vécut à Grenade et mourut à Gibraltar en 733 (1332); parmi ses œuvres, on 
trouve, en effet, cité le Insdd ad-clawdl(l) wa-irsâd as-su’dl (4), qui traite 
des fautes de langage du vulgaire. L'introduction nous apprend en outre 
que, dans cet ouvrage, Ibn Hànï s’était borné à classer (^jj) des faits re- 
cueillis par un autre philologue, Ibn Hisâm. 

Ce dernier, non plus, ne doit pas être confondu avec deux (5) autres 
grammairiens arabes : c Abd al-Malik Ibn Iiisâm de Basra (mort vers 830) 
et le fameux c Abd Allah Ibn Hisâm du Caire (mort en 1360). Il s'agit ici 
de Muhammad ibn Ahmad (ou : Abù-l- c Abbâs Ahmad ibn Abï c Abd Allah 
Muhammad) Ibn Hisâm al-Lahmi as-Sabtî, auquel Ibn al-Abbâr a consacré 
une notice dans sa Takmila li-kildb as- S il a (6) : 

« Muhammad ibn Ahmad Ibn Hisâm ibn Ibrâhîm ibn IJalaf al-Lahml 
habita Ceuta et portait la kanya d’Abiî c Abd Allah. Il étudia auprès d'Abu 
Bakr Ibn al-'Arabî et d’Abu Tâhir as-Salafl; il transmit leur enseignement 
et fit des cours de langue arabe, spécialité dont il s'occupait activement 

(1) Cf. Broekelmann, G.A.L . , t. Il, p. 259; Pons Boigues, Ensatjo hio-bibliogrâjico , p. 331. 

(2) Cf. P. Melchor Antuiïa, Abenjàtirna de Alméria y su tratado de la pesta , extrait de 
Religion y Cultura , Escorial, 1928. 

(3) Cf. Pons Boigues, Ensayo bio-biblioyntjico , p. 319; As-Suyûtî, Buÿyat al-iL'u'àt , Le 
Caire, 1326, p. 82. 

(4) As-Suyùtï lui donne seulement le titre de Lahn al^àmma (cf. Buyya , p. 82, 1. 14). 

(5) Dans l index des homonymes qui figure à la fin de l’édition de la Bugya (le Caire, 1326, 
p. 437), on trouvera l'indication de huit philologues célèbres ayant porté le nom d’ibn Hisâm. 

(6) Cf. éd. Codera et Zavdin, faso. II -III, p. 370, n° 1053. Voir aussi Bug y a, p. 16; Pons Boi* 
gués, tinsayo, p. 280; Brockelmann, G.A.L., J, p. 308. 
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conjointement avec l'étude de la littérature et des variantes dialectales des 
mots (lugdt) ; cependant, il s'intéressa peu à la poésie. Il est l'auteur d'ou- 
vrages utiles, dont les gens se sont servis; on peut citer parmi eux : 

1° Kitdb al-fusûl wa-l-gumal, où il commente les vers mentionnés 
dans Al-Gumal (1) et corrige aussi un certain nombre d'opinions erronées 
ou d'imperfections qui se rencontrent dans les vers cités par Sïbawaih et 
dans le commentaire qu'en a donné Al-A c lam; 

2° Kitdb fl lahn al-amma ; 

3° Un commentaire du Kitdb al-Fasih de Ta'lab et de la Maqsûra 
d'Ibn Duraid. 

Abü c Abd Allah Ibn al-Gâzi étudia ces ouvrages sous la direction de 
leur auteur et les enseigna à son tour. J'ai trouvé quelque part que l'on 
suivait encore l'enseignement d’Ibn Hisâm en 557 (1161-2). » 

Ibn Hisâm as-Sabti fut donc sensiblement le contemporain des grands 
dialectologues orientaux de la deuxième période : Al-IIarirï (mort en 1122), 
Al-Gawâllqi (m. 1144) et Ibn Barri (m. 1187). 

Dans sa Bug y a , As-Suyûti reproduit la notice d’Ibn al-Abbâr (2) en y 
ajoutant l'indication de deux autres ouvrages : 

1° Al Maclhal, fl taqwlm al-lisdn wa-tallm al-baydn, mentionné 
par At-Tugibi dans sa Rihla ; 

2° Une petite pièce de vers où sont énumérés les douze sens du mot 
JU, et attribuée à Ibn Hisâm par Ibn Dihya dans son Kitdb al-mutrib min 
t as c dr ahl al-Magrib . 

Or, le fonds arabe de l'Escorial conserve d’Ibn Hisâm as-Sabti deux 
ouvrages qui traitent du même sujet que l'extrait édité ici : ce sont ceux 
qui figurent sous les n os 46 et 99 du catalogue II. Derenbourg. 

Le n° 46 est intitulé Kitdb ar-radd Z ald Az-Zubaidi fl lahn al-awdmm . 
H. Derenbourg, qui a examiné de près ce manuscrit, indique qu'il renferme 
des observations et des critiques qui portent non seulement sur le travail 



(1) Il doit s’agir de l’ouvrage grammatical d’Az-Zaggâgi (mort vers 340/951). Dans son édi- 
tion des Gamal , M. Ben Cheneb n'a pas cité ce commentaire (cf. pp. 12-14), qui est peut-être 
celui qui est conservé à l’Escorial, mais ne porte pas de nom d’auteur (cf. Derenbourg, Cata- 
logue , I, n # 121). 

(2) Éditée cependant avec quelques inexactitudes; c’est ainsi que le traité sur les fautes de 
langage du vulgaire y devient ^uU) (p. 20, 1. 3). 
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d’Az-Zubaidi (1), mais aussi sur un ouvrage cTIbn Makkl (2), dénommé 
Taif/if ai-lisdn wa-talqih al-gindn. 

Le n° 99 porte le titre cité par As-Suyüti d’après At-Tugibi : Kitdb 
al-madhal . . . ; mais H. Dorenbourg, qui a pu comparer ces manuscrits, a 
constaté que, malgré leurs titres différents, ils contenaient tous deux le 
même texte (cf. Manuscrits arabes de t'Escurial , I, p. 58). D’autre part, 
il est assez singulier de voir que ces deux titres sont ignorés d’Ibn al-Abbàr, 
qui écrivait cependant moins d’un siècle après la mort d’Ibn Ilisâm; c’est 
peut-être que l'ouvrage unique auquel ils s’appliquent est aussi celui que 
l’auteur de la Takrnila a voulu désigner, par l'appellation vague de : kitdb 
fi lahn aJ-dmma, a un ouvrage sur les fautes de langage du vulgaire ». 
Ibn Ilisâm as-Sabti avait réuni sur le livre d’Az-Zubaidi un certain nombre 
d’observations et de corrections, mais sans les classer ni les rédiger de façon 
à en constituer un ouvrage. Ce sont ces notes qui furent publiées en 607 
(1210) par un élève direct ou indirect de l’auteur : c A 1 1 ibn Muhammad al- 
Gâfiqï, plus connu sous le nom de Ibn as-Sârï, qui fut aidé par un autre de 
ses disciples : Muhammad ibn I.ïasan ibn c Ativa(3); ce furent sans doute 
ces éditeurs qui donnèrent aux notes laissées par Ibn Ilisâm le titre de Kitdb 
al-Mad/ja.1 , de même que, un siècle plus tard, Ibn Ha ni devait, à son tour, 
les classer et les publier sous le titre de Kitdb Irisad ait~dawdJ{l). 

Si nos suppositions se vérifiaient, l’arbre généalogique de l’extrait pu- 
blié ici serait fort complot (4) : 



(1) Abu Bakr Muhammad ibn al Masan az-Zubaidi, philologue hispanique, originaire de 
Séville, qui résida il Cordoue, où il eut pour maître Al-Qali, et mourut en 379 (989). Ce fut l’un 
des premiers dialectologues arabes d’Oeoident, et il est l’auteur d’un Kitüh lahn a(- c ünmm , qui 
fut commenté par Musâ ibn c Ali al-Oazin d’Algéciras (cf. Takrnila , index, p. 920; Bagua, 
p. 31; Pons Boigues, h'nsaijo , p. 90). Un ne voit pas ce qui a porté Brockelmann il attribuer cet 
ouvrage à un autre Ibn llisam (pii l’aurait écrit en Egypte, vers la lin du VI" siècle (cf. G.A.F.., 
I, p. 302, n° 1). 

(2) Cet auteur n'a été identifié ni par De Slane (cf. Ibn llallikân, XVajarjât, trad., 1, p. 435 
et n. 10), ni par Brockelmann (cf. G. A I, , 1, p. 302, n" 4). 11 paraît bien s’agir de (ïa'far ibn 
Muhammad Ibn Makki al-Qaisi, philologue d(î Cordoue, <pù mourut en 535 (1140). Ibn Baskuwâl 
nous a conservé sa biographie dans la Si/tr (cf. éd Codera, n" 294); As-Suvuti le cite également 
dans sa Bugga (p. 212); mais ni l’un ni l’autre de ses biographes n’indique de cet Ibn Makkï un 
ouvrage intitulé Ta.t_qif al- Ida n; Ibn Baskuwal dit cependant qu’il était très savant sur la 

question des variantes dialectales ( lugdt ) et qu’il a vait réuni (ou : composé, ^ ) sur ce sujet de 

nombreux livres. En dehors du ms. 46 Escorial, le Tatqîf ul-li&ün d’ibn Makkl n’est cité que 
par Ibn Hallikàn (/oc. rit,). 

i3) Cf. H. Derenbourg, Catalogue , I. p. 58, n" 99. 

(4) Il correspondrait a la liste des principaux ouvrages composés dans l'Occident arabophone 
sur les fautes de langage des gens du peuple; le seul, semble-t-il, qui demeure en dehors est le 
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1° L'un des plus anciens philologues arabes qui se soient occupés du 
lahn (1), ] ? hispanique Az Zubaidï, compose, au X e siècle, un traité sur le 
la hn al- anima; 

2° Dans la première moitié du XII e siècle, Ibn Malckî de Cordoue écrit 
son Tatqlf al-lisdn wa-talqïh al-gindn; 

3° Dans la seconde moitié du même siècle, Ibn Hisâm de Ceuta réunit 
sur les deux ouvrages précédents un certain nombre de corrections et d ad- 
ditions; 

4° En 1210, deux disciples dTbn Hisâm publient ces notes sous le titre 
de Kitâb al-Madhal , fi taqwîrn al-lisdn ; 

5° Ces mêmes notes sont mises en ordre, durant la première moitié du 
XIV e siècle, par Ibn Hâni as-Sabti, qui les publie sous le titre de Insdd 
ad-dawâl(l); 

6° Au cours de la seconde moitié du XIV e siècle, cet ouvrage est ré- 
sumé par Ibn Hâtima d'Alméria dans son îrâd al-laàl ; 

7° A une époque indéterminée, un inconnu tire finalement de ce der- 
nier travail l'extrait que nous publions. 

* 

* * 

L'édition du texte arabe a été accompagnée de notes où, dans la mesure 
du possible, on a indiqué les prononciations dialectales fautives et les vul- 
garismes que Ibn Hisâm as-Sabti se proposait de corriger. Dans bien des 
cas, en effet, les « Dites. . . » de l'auteur seraient pour nous incompréhen- 
sibles si d'autres auteurs vulgarisants (Ibn Quzmân, l'auteur du Vocabulista, 
ou P. de Al cal à) ne nous avaient pas conservé la forme vulgaire incriminée. 
C'est ainsi, par exemple, que lorsque l'auteur indique que le mot qui signifie 
((clou», X—*, doit se prononcer avec une voyelle i sur le premier mim 
( mismdr ), cela ne nous apprendrait rien au point de vue dialectal si le 
Vocabulista et P. de Alcalâ ne nous attestaient pas que la prononciation 
hispanique était musmdr . 



Kitâb al-faœaid al-^ anima fl lahn allant ma d’Abü-LQâsim Muhamniad ibn Ahmad Ibn 
Guzay al-Kalbl de Grenade (mort en 741 = 1340), qui fut l’un des professeurs dTbn al-Hatïb et 
le père du rédacteur des notes de voyage d’Ibn Battüta (cf. Naffi at-Tib , éd. Bûlaq, 1279, t. III, 
p. 272). 

(1) Le plus ancien paraît être le mésopotamien Al-Kisâ’i, qui mourut vers 190 (805). 
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Bien que ce soit à Ceuta qu'Ibn Hisam ait groupé les matériaux de 
l'ouvrage primitif, il serait hasardé de prétendre que les faits linguistiques 
qui y sont attestés soient spécifiquement marocains. Si quelques termes 
étudiés paraissent avoir été particuliers à l'Afrique du Nord (1), la grande 
majorité des observations d'Ibn Hisam correspond à des faits dialectaux 
précis attestés dans des parlers hispaniques; il faut reconnaître cependant 
que nous sommes inliniment mieux documentés sur ces derniers que sur les 
parlers magribins anciens pour lesquels nous manquons à peu près complè- 
tement de moyens de comparaison. 

D'ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que, bien qu'édifiée sur la terre 
marocaine, Ceuta était avant tout une ville hispanique, tant par sa situation 
géographique que par l'origine de sa population et ses relations politiques, 
intellectuelles et commerciales. 

Al-Bakn, qui écrivait en 1068, indique que le fonds de la population de 
Ceuta était alors constitué par des Arabes (descendants de la tribu himya- 
rite des Sadif) et par des Berbères, originaires des environs d'Arzila et d'Al- 
Basra du Ilabt, qui avaient sans doute été amenés par les princes idrisides 
de la famille des Banu Muhammad. Mais, dès le IX 0 siècle, sous le gouver- 
nement des Banu c Isàm, gouverneurs feudataircs de Ceuta pour le compte 
des Banu Muhammad, une grande partie de la population de la ville hispa- 
nique de Qalsana (près de Xérès) était venue s'établir à Ceuta, chassée par 
la famine. Plus tard, en 973, l'umayyade d'Espagne, Al-Hakam al-Mus- 
tansir, s’empara de Ceuta et l'annexa définitivement à son empire. Après la 
chute de la dynastie umayyade, Ceuta passa aux mains des Hammiidides, 
branche des Idrisides du Maroc, mais dont la capitale et le centre politique 
demeura à Malaga. Depuis le X° siècle jusqu’à sa prise par l'almoravide 
Yusuf ibn Tasfm, en 1083, Ceuta resta donc, politiquement, une ville his- 
paniquo. Elle le demeurera, intellectuellement et commercialement tout au 
moins, jusqu’à sa prise par les Portugais, eu 1415. 

D'un autre coté, en étudiant les vulgarismes de certains auteurs maro- 
cains anciens, j'ai déjà montré (2) que ces dialectalismes étaient le plus sou- 
vent aussi des « hispanismes»; on peut donc supposer qu'antérieurement à 
la déportation des Banu llilal au Maroc, en 1188, et avant, surtout, le dé- 

(1) Cf. notamment les rubriques : — Jé? 0 4 4 ojjJu* c j\A> Lplj- 

(2) Cf. Hesperift, t. X, 1930, fasc. ï, p. 105. 
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veloppement de leur influence politique (1) dans ce pays, l’arabe marocain, 
parlé seulement dans les villes du Nord et dans les tribus de leur hinterland, 
était très proche de l’arabe d’Espagne. Cette hypothèse permettrait d’expli- 
quer que la grande majorité des observations formulées par Ibn Hisâm à 
propos du parler de Ceuta correspondent également à des faits dialectaux 
hispaniques. Peut-être même sera-t-on amené un jour à envisager, pour la 
période pré-liilalienne, la possibilité de l’existence d'un bloc linguistique 
« arabe d’Occident »> ayant englobé, avec les populations citadines de l’Es- 
pagne musulmane, celles du Magrib, de Malte et de la Sicile. 

(1) Qui date surtout de l’époque marinide, à partir du XIII' siècle. 
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( 5 ) 

4 ( 6 ) 






J-iljP £4^-1 J t Ul JLs 

(7) „ • ^ „ . 

L<a>i Ü 4—- >jC < *A_j 



(1) En hispanique, la racine B'/? était passée à S y/?. A côté du pluriel archaïque abâr, le 
Voe. (s. v. Puteus ) donne abyàr et le nom d'artisan bayydr « puisatier ». 

(2) A côté de istabl {fie, sans voyelle de disjonction), le Voe. (s. v. Stabulum) donne la forme 
contractée sabàl , pl. subtil. Au Yémen, on emploie actuellement saM avec la valeur de « gîte 
d’étape construit le long des routes pour les voyageurs ». 

(3) C'est cette troisième forme qui est seule citée par le Voe. : burqa? (s. v. Velamentum). 

(4) Le Voe. (s. vv. Arias et Anser) ne connaît batta qu’avec le sens de « oie; canard »; Aie. 
ne connaît que baraka « canard » et wesse, vce&za (( oie », et semble ignorer totalement batta. 

En arabe ancien, 4 _.Lj désignait une « sorte de bouteille en cuir ». — Dans ces deux acceptions, 

le mot est d’ailleurs d’origine étrangère (cf. Frankel, Aram. Fremdœ ., pp. 74 et 117). 

(5) Cf. Ale. (376/10) : barnârnay , du persan ancien bar-ncimay. 

(6) Cf. Voe. (s. v. Ureeus) : bauqal , avec un a bref, du grec pavxa).-. 

(7) Cf. Ale. (280/9) : barrâcla « jarre à deux anses ». Ce mot fournit un bon exemple ancien 
de l’emploi de la forme « féminine » du nom d’artisan comme nom d’instrument, litt. : « la re- 

froidisseuse » ; cf, infra , s. v. iJlyb . 




10 



G. S. COLIN 



< 





Ùjj U&lj- C*2l *LJi jjL-îL JL aj < <J — ô^- c 

<J J.— lJ \ jV>o- 4*$^ J 

< *UI oLîL JU (J Le dllUjfj 

«wiSV! <*3Â^ jLu <jl <iÜA5*j — juLjJI a_ >^L> 

^Ji^j cJalVl c3 ^*4-11 <jl aJU. ^ ^IjlcVI *1^ ^ 

CvL-â (j^, A .iy\jl jUlj ^ j 3 jt oL?e-J \ *a-c jL^-1 

< ^^L)^ AjujVlj ja>L^ 4_j*)W 1 ^Ll 



£ 



^ 4 » JL?^\j A ^ 1 jvÆ 1 J ^.*C ^LlljJ jL-->*^ 



(1) Ce mot est évidemment apparenté au grec irEXapydç, qui a donné bollârag « cigogne », 
connu dans toute l’Afrique du Nord (cf. W. Mariais, Texte» arabes de Tanger , p. 235). Jusqu’à 
présent, les seules formes hispaniques attestées étaient bullüga (cf. Voe., s. v. Ciconia ; Ale., 

168/34) et burlüga (cf. L., p. 67); la forme ^jjJ l, signalée par Ibn Hisàm, vient compléter cette 
série des variantes d’un prototype où la coexistence d’un l et d’un r devait fatalement provo- 
quer métathëses et assimilations. La variante , enregistrée par D. d’après le grammairien 

juif d’Espagne Abü-l-Walid Ibn Ganàh, est sans doute à restituer en le 3 hébreu tran- 

scrivant plus normalement un g arabe qu’un g. 

(2) Le Voc . et Ale. ne connaissent que gir (s. vv. Calx et Cal); dans le glossaire d’Ibn al- 

Hassâ 5 , j\>- est donné comme étant le nom vulgaire de la a chaux », le terme classique étant 
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(l)r ' --I 

‘ L^] 


jun 


e*' 




\ ^^2) Jfô 




(*), 




? 


J <• — - j‘~>- 






(3) 

l 

f 




l, 3 1 


JjVl 


6. 


l 




jli.ll jjSlxJ 


J.9 JjVl cA-i bl 


JUj Je- cpU-j 


h.a.\Sl Je dj-<A ^/LJLî < 


J.9 J,Vl ll.9 blj 










‘ <J 



c 



— Aj^pcJ! 

y l* ^ ^*jté==4 j:p ^JxJl <ü Vj 



jL>.; mais ce dernier dut rapidement sortir de l’usage avec la valeur de «chaux », par suite de 
son identité de forme avec le nom d’artisan caractérisé et très répandu : jU>- « chaufournier » 
(cf. Voc., s^v. Calx : factor calcis; Alc. y 135/18, s. v. Calero). En arabe ancien, d’ailleurs, la 

forme jU>- devait être un dérivé, car le prototype hébreu est gir (cf. Frankel, Aram. Fremdto 
P- 9). 

(1) Cf. Voc. : gidri (s. v. Ulcerare). 

(2) A côté de glsr « barrage », le Voc. donne la forme dialectale gasar , avec voyelle disjonc- 
tive (cf. s. v. Obeæ ). 

(3) Cf. Voc. (s. vv. Tondere et Vellus) : gazza ; Aie. (426/31) : gézza, mais au pluriel : gizzêt. 

(4) Il s agit ici du Kitab masdriq al-anwar c al<% .s i/iâh al-âtâr , où un compatriote de l’au- 
teur, le fameux qadt e Iyàd as-Sabtï (m. 1083), précise la vocalisation des termes que l’on ren- 
contre dans les traditions du Prophète (cf. éd. Fès, t. I, 1328, p. 181). 




: O 
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c 

A>* ^>- 4 lJ*-l 

< laA^I cj ôi- ôLÜI 
< C Ijlj 4;U ^LjiL 



(3) 



| , , 0 „ O ^ 

vljlil Jl-Ljl JlA— jLj » jaüjJ JlA— Il 2 

4.. A* «lauj (_£ÂJ| j 4~*-m*» i J L>°^ — ^j—O 

( cij c ^lalà U AàJ»- (jl (^| 

< *Ul wV_)AA>J J|aJ1 *.Ca.j — 4_c-ij2 

I 



(5) 



^aC OUI ^ 2- 4 _> Iêj J ojUjj < Mjl A'ilt^ — ùj.cj 



( 6 ) 



*\J\ ^u» — ^J-L> Jlj 



(1) Le Voc. ne connaît également que haah (s. vv. Parsiruin et Porta). — L’arabe ancien 
firxik — Jirxiq dérive du grec nzpat xov [[xr ( ÀovJ ou du latin pcrxirum. « pèche ». Les parlers hispa- 
niques ne semblent pas avoir connu de représentants de ces mots et cependant l’espagnol a al- 
bérchigo (cf. franc; . albergc), qui a l’apparence d’un emprunt arabe. 

(2) Cf. Vor. (s. v. Galanga) : halungàn. 

(3) Le Vor. (s. v. Liber) ne connaît que (ta/far. 

(4) Cf. Voc. (s. v. Juncus) et Aie. (281/32) : dix « jonc ». 

(5) Le Vor. (p. 107) donne ragera et ragera', Air. (211/13) ne connaît que ragera. 

(6) Le Vor. donne ri/jer (s. v. 7'cner) et ritl- rail- ratai (s. v. fjhra)\ Ab qui ne semble pas 

connaître donne seulement ratai (292/18), 
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' J *> J 

Ù^===UI dlzJV -L-b U“ c à y~"'l — JiiJl JjVl £>j 



‘ jJ.% — ^Uj 

Jtf i bjjb ‘ — <*jjj 

£ V 3 J>-*i a^SoI (J ^,-Jj <v_obj ^4-lj (JLîJI 

< * c_j Aie isiJ — c3j-i J 

^ojj <J>1 ^liAl Jym — j 

(3) >. ..* r * 

* a J I -..s ô Â^- 1 ^ Jj 1 j} 



(1) La forme hispanique courante était sarrisa (cf. Voc., s.v. Semen ) ou zarrêsa (cf. Ale , 
347/26), avec un pluriel zarâris, ou sartrfe avec Yimala grenadine. La forme magribine est 
encore sorrisa. 

(2) Cf. Voc. (s.v. Jujubct) : zufaizafa , qu’ont enregistré aussi les botanistes hispaniques Ibn 
al-Baitàr et Ibn al- c Awwâm, et d’où dérive l’espagnol asofaifa (cf. D., s. v.). Cette forme « dimi- 
nutive » correspond à une forme simple qu’emploient encore maints parlers magribins : Zdfmf 
«jujubier»; Ale . (92/30) ne connaît que la forme zuszâfa. Toutes ces formes dérivent du grec 
O's^cpov, reproduit plus fidèlement par l’arabe *sv rien misa/ un, que les lexicographes' modernes 
traduisent d’une façon assez inattendue par ((tilleul» (cf. Boclhor, s.v. Tilleul; Harfouch, Drog- 
mxn arabe , 4 e éd., p. 82). La forme grenadine sussüfa montre combien il serait imprudent de 
considérer a priori comme d’origine arabe tous les mots comportant un 3 ou un h; cf. grenadin 
zuquryôn a cresson » ( Aie 116/4), du grec dcypiov ; happapâur «coquelicot» {Voc., p. 84; Ale., 
271/6), du latin papauer. 

(3) Il s’agit d’un mets à base de fèves grillées, qui fut mis à la mode par Ziryàb, le célèbre 
chanteur de Bagdad, qui, passé en Espagne dans la première moitié du IX e siècle, y était devenu 
en quelque sorte le Pétrone de la cour de Cordoue. Dans le Vocabulista (pp. 111 et 612, s.v. 

Torere ), ce nom de mets est indiqué sans le suffixe «ethnique» : d’où un verbe déno- 

minatif jj. C’est vraisemblablement à ce plat spécial qu’Al-Maqqarï fait allusion, lorsqu’il 
parle d’une sorte de « grillade » qui devait son nom à Ziryàb (cf. Analectes , II, p. 88, 1. 2 : 

v-Ajj Jj ÏJaJI ôjb- 

Sur Ziryàb en général, cf. Dozy, Hist. des musulmans d’ Espagne, t. II, p. 89 et suiv. 
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( 1 ) 






■O J 



J* 

^ O } * ^ 

jAj -*> C$ÂM Jj\Lü 3 c LLîl ^jC — 

( 2 ) 

i Uail <j \j .* JaH 

^ kW C O ## WJ Û 

r^lâJ [) L>* l ô < A.:jj,llj j\*d\ *IU! 

t ' ^wi- 1 A^lJl a j j 1 à 



ii 



v JLJ ô*X£j [*2)\ 4*5 ^ \ ‘’llilLj aX*$* 3 A+i?"* JlÂ-JL jjl — ûj — X&& 

(4) -> . ^ ; 

* (j> 3 

‘ jJà '$ *Lîül : otiJ 0>^-> <J < }' 5 '^-f' 

^jo- ^Lîül o^— ^ ^1— s®l £» 1 ç.ô <dAj IâjTj i 3 fr LûJl 

« ÊLJj *UÜI ^uî jL wJT jU 



(1) Ni le Voc., ni Air. ne semblent connaître ce mot; il est, cependant, encore vivant dans 
tous les parlera magribins, mais les parlera orientaux paraissent l’ignorer (cf W. Mariais, Testas 
de Tanger, p. 318). 

(2) Cf. Voc. {s. v. Crrta) : tifdl; Air. (264/19) : tùfâl. 

(3) Le Voc. seul (s. v. Infans) connaît tijl « jeune garçon »; mais le fait même qu'il donne le 
mot avec sa seule vocalisation classique, sans voyelle de disjonction, paraît bien indiquer qu'il 
ne devait pas être d’un usage courant. 

(4) Cf. Voc. (s. v. Papiruft) : kügid, prononciation que l’on retrouve dans les parlera citadins 
du Maroc sous la forme kdgrd (cf. W. Marçais, Tanger, p. 451), où le timbre de la seconde 
voyelle a été maintenu grâce à l’allongement de celle-ci. Air. (342/25, 351/38, 380/31) a kàgad/ 
kàgad (?); Qiu. emploie kâgad (13 v° 13), kagad (52 v° 14) et aussi kagd (dans le complexe : 
kagd-an sahih, 8 r°, 5). 




